
Zeitschrift: L'Enseignement Mathématique

Herausgeber: Commission Internationale de l'Enseignement Mathématique

Band: 12 (1910)

Heft: 1: L'ENSEIGNEMENT MATHÉMATIQUE

Artikel: NOTE SUR LES USAGES DU PAPIER QUADRILLÉ

Autor: Sainte Laguë, A.

Kapitel: § 1. — Applications classiques.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-12772

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 14.04.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-12772
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


NOTE SUR LES USAGES DU PAPIER QUADRILLÉ

§ 1. — Applications classiques.

Le papier quadrillé est formé comme on le sait par le
tracé de 2 réseaux orthogonaux de parallèles équidistantes.
Si l'on prend 2 d'entre elles comme axes de coordonnées et
le côté d'un des carrés du quadrillage comme unité de

longueur, on peut aisément placer à l'œil un point dont les 2

coordonnées sont connues et cela avec une approximation de

un dixième. La plupart des applications du papier quadrillé
sont basées sur ce fait. Ce sont donc simplement des
constructions de géométrie analytique à 2 dimensions 1.

De ce nombre sont les constructions classiques de courbes
données par leurs équations. On a par exemple tracé ci-contre
la parabole y — œ2 (fig. 1), en construisant certains points de

coordonnées simples. Les constructions de graphiques ou
d'abaques2 sont également facilitées par l'emploi du papier
quadrillé, principalement les constructions de graphiques
dans lesquelles une des variables, ne prend que des valeurs
entières. (Statistiques annuelles, mensuelles, etc...)

Dans la construction des courbes algébriques, il est
souvent avantageux, au lieu de chercher les coordonnées exactes
des points de la courbe, de chercher à placer par rapport à

la courbe des points voisins et dont les 2 coordonnées soient
entières de façon à avoir des calculs simples. Si, par exemple3,

1 Les dimensions les plus habituelles du papier quadrillé sont voisines de Va cm. On trouve
suivant les marques : 0,491 cm., 0,493 cm., 0,496 cm., 0,499 cm., 0,535 cm., etc. 11 y a d'ailleurs
des quadrillages plus serrés : 0,396 cm., etc., ou plus larges, 0,789 cm. Il existe enfin pour les
constructions plus précises du papier dit millimétrique bien connu des physiciens et dont
nous n'aurons pas l'occasion de parler ci-dessus.

Note de la Rédaction. — L'usage du papier millimétrique s'est également répandu dans les
sections scientifiques des établissements secondaires. Il est indispensable à la résolution
graphique des équations.

2 Nomographic de M. M. d'OcAGNti.
3 Le lecteur est prié ici, comme dans toute la suite de la Note, de vouloir bien refaire au fur

et à mesure les diverses figures sur du papier quadrillé.
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on veut construire le folium de Descartes x3 -f- y3— 15.^ 0

il sera commode de remarquer (fig. 2) que les points A et B

sont à l'intérieur de la boucle et GDEFGH sont à l'extérieur,
tous ces points étant d'ailleurs très voisins de la courbe. Ce
dernier procédé, appliqué avec un peu d'habileté,, est
certainement le plus rapide pour la construction des courbes.
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La résolution des équations par des intersections de courbes

est une application bien connue des tracés graphiques.
Par exemple, pour résoudre une équation de la forme
x2 + px + q 0, on construira une fois pour toutes la parabole

y x2 avec grand soin, et on la fera couper par la
droite y + px -f- q 0. Les abscisses des points d'intersection

seront les racines cherchées. De même, on résoudra une
équation du 3me degré: x3 + px + q 0 par le tracé d'une
parabole cubique y x3 et d'une droite: y -f- px + q 0.
Sans vouloir insister davantage sur ces exemples classiques,
citons cependant comme dernière application à des équations
algébriques la résolution de l'équation :

xb -\-_px5 -\- qx2 + rx -f- s — 0

par l'intersection de la même parabole cubique y
la conique :

y2 + pxy 4" qy + rx% + sx — o

x3 et de

Le papier quadrillé sert de façon simple à l'évaluation des
aires limitées par un contour quelconque. Reprenons par
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exemple la boucle du folium de Descartes construit précédemment

(fig. 3) et prenons pour unité de longueur le double du
côté du quadrillage, pour avoir une approximation suffisante,
ce qui donne une aire 4 fois plus grande que l'aire demandée.
Traçons 2 contours polygonaux utilisant uniquement des

lignes du quadrillage et aussi voisins que possible de la courbe
donnée et comptons le nombre des carrés contenus dans
chaque polygone. Nous aurons ainsi l'aire de chacun d'eux
et il suffira d'en prendre la demi-somme pour avoir
approximativement l'aire cherchée. Ici, on pourra par exemple
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Fig. 3.

remarquer que le polygone recouvert de hachures a une aire
8 9

égale à -y- On trouve ainsi que l'aire du polygone qui suit
extérieurement la courbe est 175, l'unité d'aire étant la surface

de l'un des carrés. Pour avoir la demi-somme cherchée,
il suffit de compter le nombre des carrés compris entre les
2 polygones, en comptant 2 carrés pour.un, de façon à avoir
la moitié de cette aire. On trouve ainsi 29| et par suite, pour

> 1
1 aire cherchée, 145 ^ •

11 est d'ailleurs plus avantageux de

compter le nombre de carrés qui existent entre l'un des 2 po-
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lygones et la courbe même, en estimant à l'œil les fractions
de carrés, mais ce procédé demande une certaine habitude.
Remarquons que ici l'aire considérée est exactement 150.

§2. — Points entiers.

Nous appellerons pour abréger point entier clu plan tout
point dont les deux coordonnées sont des nombres entiers,
positifs ou négatifs, et point commensurable tout point dont
les 2 coordonnées sont des nombres commensurables, l'unité
de longueur étant le côté du carré qui sert de base au quadrillage

et les axes de coordonnées étant 2 perpendiculaires du
quadrillage. Nous nous occuperons presque exclusivement
des points entiers. Nous allons voir comment la considération
de tels points facilite la construction d'un grand nombre de

figures planes, en étudiant auparavant les propriétés les plus
élémentaires des droites passant par des points à coordonnées
commensurables.

Remarquons d'abord que, étant donné n points commensurables,

on peut toujours, avec un rapport d'homothétie convenable,

les rendre entiers, en prenant un côté de quadrillage
assez petit. Aussi suffira-t-il de prouver, dans certains cas,
l'existence de points commensurables répondant à des conditions

données, pour en déduire l'existence de points entiers
répondant aux mêmes conditions.

Au point de vue qui nous occupe les droites du plan peuvent
être rangées en plusieurs catégories : 1° les droites qui ne
contiennent aucun point commensurable. Ex. : x f/3.
2° les droites qui contiennent un point et un seul à

coordonnées commensurables. Ex. : y — xV3. 3° les droites
qui contiennent 2 et par suite une infinité de points à

coordonnées commensurables. Nous supposerons d'ailleurs qu'il
y ait au moins un de ces points à coordonnées entières. Il est
alors visible qu'une telle droite contient une infinité de points
à coordonnées entières. Si, en effet, nous supposons que le

point entier de cette droite soit l'origine, et le point commensurable

le point j jle point entier ad, bc fait partie de la

même droite et par suite les points m. ad, m. bc en font
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